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Les rapports reciproques entre nations sont determines le plus 

souvent par des facteurs geopolitiques: des interets et des dangers 

communs, des amis et des ennemis communs. Ce sont 1 des facteurs 

assez durables; l'histoire des guerres et de la diplomatie permet de 

relever au cours des siecles des systemes de rapports constants entre 

pays donnes: rivalites ou antagonismes permanents, ou au contraire 

tendance propice aux alliances. Entre la Turquie et la Pologne une 

tradition ininterrompue de ce genre fait defaut: le XVIIe siecle, 

le XVIlle siecle, le XIXe siecle, le XXe siecle nous livrent un 

tableau 	chaque fois different des relations reciproques entre le 

Lekhistan et l'Etat Osmanl~. Les vicissitudes variables des deux 

nations portaient â chaque fois l'une et l'autre 	poser d'une façon 

nouvelle la question: i quoi peuvent s'attendre les Polonais de la 

part des Turcs et les Turcs de la part des Polonais. 

La paix de Carlowitz en 1699 avait mis fin l'expansion turque 

en Europe et â la suite de guerres entre la Turquie et la Pologne. 

La Porte etait passee dans la defensive, mais la Republique Polonaise 

avait elle - meme cesse de compter comme une puissance, "Le spectre 

de l'aneantissement menaçant depuis pres d'un siecle les deux Etats 

d'un meme cöte, rendait naturelle est necessaire leur alliance defensive 

et offensive, constatait l'historien polonais Marian Kukiel. L'ancienne 

Republique Polonaise en voie de desagregation ne l'a jamais di~ment 

compris: la Turquie en revanche l'entendait pleinement et a donne 

au traite du Prut /1714/ des preuves louables de sa perspicacite poli-

tique. Ce fut â l'epoque de la Confederation de Bar /1768/ qu'ont 

ete posees les assises de la fraternite d'armes polono - turque; le pre-

mier partage de la Pologne et la paix Kainardji /1774/ avaient etabli 

entre les deux nations une fraternite dans le malheur" 1. L'agent 

M. Kukiel, Pröby Powstancze po trzecim rozbiorze Essais d'insurrections 

apr6 le troisi6ne partage / '795-1797, Varsovie 1912. p. 6o. 

Belleten C. XLVII, 35 
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polonais au bord du Bosphore, Boscamp, constatait en 1777: "Chose 

inouie, quelle impression un nom polonais fait â l'oraille d'un Turc: 

ils veulent exprimer en quelque sorte que nous sommes des compan-

inons d'infortune... Ils nous traitent comme des freres, de bons 

voisins, de vieux amis - de tels symptömes s'observent meme chez 

les femmes" 2. 

De cette communaute de danger fortement ressentie aucune 

des parties n'a su pour le moment tirer profit. La diplomatie polo-

naise de la Diete de Quatre Ans /1788-1792/ n'avait pas su aider la 

Turquie lors de l'agression austro - russe; la Turquie non plus, 

apres la paix de Yassi n'avait pu soutenir Kokiuszko dans son ultime 

effort de defendre l'independance /1974/. Cependant la Porte n'a 

jamais formellement reconnu les partages de la Pologne et n'a pas 

suprime elle - meme la legation polonaise 	Istanboul. C'est ce qui 

a donne lieu â une legende sentimentale tres repandue en Pologne. 

Selon cette legende, le jour de Nouvel An, â l'audience du corps 

diplomatique, le sultan aurait invariablement demande au maitre 

des ceremonies: L'ambassadeur du Lehistan est-il arrive? A quoi il 

obtenait la reponse: pour l'instant il ne peut yenir, mais sous peu il 

sera lâ et occupera son ancienne place. On racontait aussi que le sultan 

aurait place sous sa protection Pancienne demeure des ambassadeurs 

de Pologne â Istanbul afin de la restituer un jour aux ayant - droit. 

Tout au long de la periode des partages on s'emouvait â ces recits en 

Pologne qui pourtant n'avaient aucun fondament historique. Ce 

qui en revanche etait vrai, c'est que la Turquie, toujuors conser-

vatrice, acceptait avec repugnance la violation de la liberte d'un 

Etat voisin, et d'autre part, que la Porte Ottoman pouvait vraiment 

tirer profit du retablissement eventuel d'une Pologne independante 3. 

Deux facteurs durables devaient determiner les rapports reci-

proques des Turcs et des Polonais entre le dernier partage /1795/ 

et la premiere guerre mondiale /1914/. D'une part le fait que la 

nation polonaise ne s'etait jamais resignee â la perte de son inde-

pendance et, en consequence, devenait en Europe centrale un facteur 

permanent de ferment, une menace continuelle pour les puissances 

2  W. Konopczynski, Polska a Turcja /La pologne et la Turquie/ 1683-1792, 

Varsovie 1936, p. 269. 

3  J. Reychman, Zycie polskie w Stambule w XVIII Wieku /La vie polonaise 

â Istamboul au XVIII-e 	Varsovie 1959, p. 242-263. 
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copartageantes: Prusse, Autriche et Russie. D'autre part, la circon-

stance que deux de ces copartageants, notamment l'Autriche et la 

Russie, pretandaient aussi au role de copartageants de la Turquie. 

L'empire feodal du sultan entrait dans une periode de desagregation, 

les nationalismes des peuples balkaniques s'eveillaient et les deux 

puissances les plus proches pretendaient â la succession du "malade 

du Bosphore". Face â la menace commune, Polonais et Turcs por-

taient leurs regards vers puissances occidentales. L'expansion de la 

France revolutionnaire et napoleonienne, la rivalite anglo - russe 

prenant pour enjeu les marches du Proche - Orient, faisaient que 

l'on s'interessait, d'une maniere intermittente, il est vrai, â Paris 

et a Londres au destin Polonais... et des Turcs. A des intervalles 

reguliers, entre le declin du XVIIIe et le debut du XXe siecle, 

la celebre "Question d'Orient" revenait â l'ordre du jour, et cela 

presque toujours en liaison avec la question polonaise. Les Polonais 

s'interessaient de savoir si les Detroits ne deviendraient pas une cause 

de conflit entre la France et l'Angleterre d'une part, et l'un des co-

partageants de l'autre. Ce qui interessait les Turcs, c'etait si telle 

nouvelle insurrection polonaise ne relâcherait pas la pression exercee 

par la Russie du cöte du Danube ou du Caucase. 

L'historiographie polonaise a plus d'une fois enalyse cette liaison 

entre nos destins et ceux de la Turquie. Maurice Mochnacki, jour-

naliste, historien et revolutionnaire, ecrivait en 1832 : "Notre pays 

est le conducteur de la puissance des tsars, â partir du nord, vers 

l'est et le sud de l'Etat. A travers la Polonge /pour quiconque s'ori-

ente bien dans la position des provinces polonaises annexees/ Moscou 

exerce sa pression sur la Turquie" 4. Nos historiens s'orientent moins 

bien par la nature des choses dans la politique turque envers la 

Pologne. Par manque de competence, je ne saurai que tres super-

ficiellement aborder certains aspects de ce probleme: depuis les 

premieres annees consecutives au troisieme partage jusqu'â la crise 

decisive marquee par le Congres de Berlin en 1878. 

La suppression de l'Etat polonais a renforce l'alliance austro-

russe et encourage les deux cours imperiales â reprendre leur marche 

M. Mochnacki, Pisma rozmaite /Oervres diverses/, Poznan 1863, p. 761 

article du 8 VII 1832 : De la politique sud - orientale du Cabinet de Saint - Paers-

bourg. 
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en direction des Balkans. La guerre contre la France revolutionnaire 

durait encore, le Directoire semblait s'interesser â. un mouvement 

offensif eventuel des Turcs et â un soulevement des Polonais contre 

les puissances de la coalition. Des centaines de rescapes de la der-

niere insurrection polonaise avaient trouve refuge dans les Princi-

pautes Danubiennes, et ils se preparaient â penetrer â nouveau dans 

la Galicie autrichienne. Encourages par les agents français, les pachas 

des provinces frontalieres facilitaient l'armement des Polonais: 

c'etait la premiere tentative turque apres les partages de jouer la 

carte polonaises contre l'agression du nord. Tentative manquee du 

fait de negligences de part et d'autre et de deceptiöns egalement 

reciproques. Dans la decennie suivante, Napoleon avait tente de 

jouer la question d'Orient â sa façon: â Tilsitt il avait offert au tsar 

le demembrement de la Turquie en echange de l'alliance. Il avait 

perdu egalement cet enjeu, car au moment de la campagne decisive 

de 1812 il ne pouvait plus compter sur l'aide turque. Les Polonais, 

entraines dans le systeme napoleonien, n'avaient aucune voix dans 

ce jeu. 

Nous avons cependant un temoignage indirect attestant que, 

dans les aspirations irredentistes de ce temps, on n'avait pas oublie 

en Pologne l'allie turc. C'est vers 1812 en effet qu'apparait ce texte 

etrange appele la Prophetie de Wernyhora: une annonce nebuleuse 

de la restauration promise de la Pologne, â la suite d'une grande 

guerre contre la Russie, qui devait se derouler en territoire ukrainien, 

notamment avec l'aide des Turcs. L'une des versions de cette pre-

tendue prophetie annonçait que "le Musulman abreuvera ses che-

vaux dans le Horyn" /affluent sud du Pripet/, et les generations 

successives de patriotes, jusqu'au XXe siecle repetaient cette an-

nonce d'une apparition southaitee des Musulmans dans la province 

de Volhynie. 5  

Apres le Congres de Vienne la question polonaise, stabilisee 

pour quinze ans, semblait separee pour de bon de celle de la Tur-

quie. L'Europe s'interessait aux Grecs, non aux Polonais. Nicolas 

I en guerre contre la Turquie /1828-1829/ etait egalement roi de 

Pologne, il avait fait dire â Varsovie qu'il etait venu sur les champs 

5  P. A. Kostruba, Wernyhora. Zarys historii legendy /Esq~~isse de l'histoire 

d'une Mgende/. "Pamitnik Literacki", yol, XXXII, 1935. 
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de bataille bulgares venger le souvenir du roi de Pologne Ladislas 

tombe Varna en 1444. Rien n'annonçait que les Polonais puissent 

etre utiles â la Porte Ottornane dans son conflit avec la Russie. 

Cependant, plusieurs mois apres le traite d'Andrinople, (Edirne), 

tellement defavorable pour la Porte, les mouvements revolutionnaires 

surgirent en Europe occidentale, et le 29 novembre 1830, Varsovie 

prenait les armes â. son tour. Les pourparlers des insurges avec Saint-

Petersbourg n'aboutirent aucun resultat et, en janvier, commença 

la guerre polono - russe. La nouvelle en fut accueillie avec la plus 

grande joie â Istanbul: "Les affaires polonaises suscitent ici le plus 

grand interet", rapportait d'Istanbul, â. la date du 'o janvier un 

diplomate autrichien. 6  De fait, les embarras militaires du tsar Nicolas 

permettaient â la Turquie d'esperer des complications europeennes 

et, â cette occasion de prendre une revanche pour sa defaite de fraiche 

date. En effet, l'ambassadeur de France Guilleminot, mal informe 

sur l'imminence d'une guerre universelle, incitait en mars le gouver-

nement turc prendre part â cette guerre et â abolir le traite d'And-

rinople: il promettait formellement l'appui de la flotte de guerre 

française en Mer Noire. Cette demarche est apparue bientöt par 

trop hâtive. Un cabinet conservateur et pacifiste venait d'arriver 

au pouvoir â Paris. Le danger de guerre europeenne etait ecarte 

et, de ce fait, la Turquie ne pouvait reprendre de sa propre ini-

tiative des operations militaires qui eussent pu aider les Polonais. 

En mai et juin le serasker Chosrev pacha entretenait aimablement 

l'envoye du Gouvernement National polonais Wolicki; il soulignait 

la communaute d'interets des deux pays. Il indiquait cependant 

l'impossibilite d'accorder aucune aide aux insurges polonais et refusait 

aussi 	l'envoye polonais la reconnaissance officielle. 7  D'ailleurs, la 

campagne polono - russe touchait â sa fin, et la Russie triomphait. 

La decennie suivante etait placee sous le signe du conflit entre 

la porte Ottomane et L'Egypte, et de la rivalite anglo - française 

dans le Proche - Orient. Dans cette conjoncture. Le sultan avait 

du recourir â la dangereuse protection russe /traite de Hünkâr-

iskelesi, 1833/. La meme anne, l'accord austro - russe de Mün- 

6  J. Dutkiewicz Francja a Polska /La France et la Pologne 1831, Lodz 1959, 

P. 84. 
7  Ibidem, p. 84-86. J. Skowronek, Polityka balkanska Hotelu Lambert /La 

politique balkanique de PHotel Lambert/ 1833-1856, Varsovie 1976, p. 18. 
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chengratz laissait au tsar carte blanche dans les Balkans et reglait 

en meme temps la collaboration des copartageants contre les mou-

vements revolutionnaires polonais. Ainsi se manifestait l'association 

des destinees de la Polonge et de la Turquie. 

Au sein de l'emigration polonaise, concentree principalement 

en France, le camp de Czartoryski eut vite fait d'apercevoir ces 

attaches et s'adressait aux ambassadeurs successifs du sultan â Paris, 

leur proposant une cooperation antirusse. On etudiait entre autres 

"le project ce transferer toute l'emigration polonaise, au nombre 

de plusieurs milliers de personnes, de France en Turquie oa elle 

s'attelerait l'organisation de l'administration de et l'armee turque". 

L'idee apparut utopique mais Czartoryski ne renonçait pas â la 

conception selon laquelle la Pologne verrait "sa liberation yenir 

d'Orient". "Eux seuls /les Turcsh ecrivait - il en ~~ 835 - savent, selon 

moi, ce que vaut la Pologne et lui sont sincerement favorables. Des 

que la Turquie aura recouvre quelque peu d'independance, c'est 

vers elle qu'il faudrait tendre, s'attacher et rechercher en elle le veri-

table ami" 8. 

Au cours de plusieurs decennies ont sejourne au bord du Bos-

phore de nombreux agents de l'emigration polonaise, envoyes li pour 

nouer des contacts avec le gouvernement du sultan. Le plus connu 

d'entre eux, le general Chrzanowski, y avait, sejourne â trois reprises 

entre 1834 et 1840, en mission officieuse de la part du gouvernement 

britannique, charge de l'organisation et de l'entrainement de l'armee 

turque, du systeme du recrutement, des fortifications des zones fron-

talieres en Bulgarie et en Anatolie. Il etait "le point principal de 

l'action polonaise secrete en Orient" 9. C'est en 1841 que s'installe 

â. Istanbul pour plus d'un quart de siecle Michel Czajkowski, chef 

de P"Agence Orientale" d'Adam Czartoryski. Mettant 	profit la 

protection diplomatique française, il noue de bonnes relations avec 

les ministres, elargit le reseau du service des renseignements, deploie 

des activites de propagande parmi les Slaves des Balkans. C'est 

qu'il se heurta au dilemme-clef pour l'ensemble des relations polono-

turques. Pour les Polonais qui voyaient leur principal ennemi dans 

Lettre au gft16-al H. Dembinski, 8 II 1835, cit& par J. Skowronek, op. 

cit. p. 23. 

9  M. Handelsman, Adam Czartoryski, vol. II, Varsovie 1949, p. 74-78. 
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le tsarisme russe, le renforcement de la Turquie et sa confrontation 

avec la Russie semblait bien entre la visee essentielle. Or aux yeux 

des Polonais comme des diplomates des puissances occidentales, la 

plus grande faiblesse de la Turquie residait dans l'oppression des 

nationalites slaves qui recherchaient contre l'exploitation des pachas 

un appui â Vienne, et plus souvent encore â Saint - Petersbourg. 

Par la nature des choses, les Polonais sympathisaient avec les aspira-

tions nationales des Serbes, des Roumains et des Bulgares, et de 

fait, ils menaient dans les Balkans la politique suivante: ils encou-

rageaient les autorites turques â consentir les concessions necessaires 

â leurs sujets chretiens, accordant en meme temps â ces derniers 

leur appui dans leurs visees d'independance, celle-ci englobant aussi 

la liberation de la protection russe. On souligne souvent le role 

positif des agents polonais dans l'emancipation des peuples balkaniques. 

Du point de vue de la Porte, la tendance ainsi manifestee n'etait 

pas souhaitable. L'autodetermination des Roumains ou des Yougo-

slaves pouvait â plus echeance dresser une barriere â l'expansion 

du tsarisme; n'empeche qu'elle mettait en cause le pouvoir turc dans 

les Balkans. Entourant de sympathie les emigres polonais, les ministres 

turcs s'efforçaient donc de controler leurs agissements. 

Un champ d'action distinct etait offert aux emissaires polonais 

dans le Caucase occidental ou les montagnards musulmans resistaient 

l'expansion russe. Entre 1844 et 1857 des Polonais ont entame â 

plusieurs reprises des tentatives d'expedition maritime sur la c6te 

orientale de la Mer Noire; ils s'essayaient â inciter les Circassiens 

â une actiori offensive, â gagner â leur cause les nombreux Polonais 

qui servaient dans l'armee russe. Les autorites turques s'engageaient 

indirectement dans ces agissements, jamais cependant tres efficace-

ment ; aussi etaient - ils accules au fiasco, surtout du fait de l'ignorance 

du terrain, de la balance incertaine des forces parmi les tribus cauca-

siennes, auxquelles avaient â faire les emissaires polonais 

Le plus proche collaborateur d'Adam Czartoryski, le colonel, 

ensuite general Zamoyski avait fait un sejour prolonge â Istanbul 

en 1847. Il avait ete frappe par les manifestations visibles de vitalite 

de la societe turque, par son aptitude â s'adapter aux transformations 

10 L. Widerszal, Sprawy kaukaskie w polityce europejskiej /Les affaires du 

Caucase et la politique europ&nne/ 1831-1864, Varsovie 1934. 
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du siecle. "Et avec cela, ajoutait-il, je ne peux pas rester indifferent 

â. la bienveillance qu'ils nous manifestent universellement ici, â 

nous Lekhites (Polonais). Cette bienveillance se manifeste par mille 

moyens. Ainsi p. ex. tous les chretiens qui y sejournent sont appeles 

du nom meprisant de Francs, seuls les Lekhites constituent une 

exception, ils ne sont pas comptes parmi les Francs. Ils les appellent 

freres, amis des Turcs, unis par un malheur commun etc. Ils nous 

saluent avec attendrissement, quoique, par prudence politique, ils 

s'imposent des limites dans la manifestation de ces sentiments" 

Cette sympathie devait trouver son expression concrete dans 

la phase finale de la revolution europeenne de 1848-1849, dite Prin-

temps des Peuples. Au lendemain de la revolution de fevrier â. Paris 

il pouvait sembler que l'Europe etait â. la veille d'une guerre uni-

verselle et que la question polonaise jouerait un role fondamental 

dans le conflit qui opposerait l'Europe au tsarisme. Aussi Czar-

toryski donnait-il aux Turcs les conseils suivants: "Profiter de la 

confusion qui regne en Europe, sortir immediatement de l'inactivite, 

agir vite, se souvenir qu'il y a une unite d'interets essentialle entre 

la Turquie et la Pologne, ne pas oublier l'etonnante analogie qui 

existe entre la situation actuelle et la grand Revolution" /de la fin 

du XVIHe siecle/. Ainsi que le constatait le chercheur polonais 

Handelsman, "les conseils donnes au nom du prince /Czartoryski/ par 

Czarjka etaient volontiers ecoutes par la Porte. L'universalite jointe 

aux epanchements et â. l'intensite du mouvement polonais, donnaient 

l'impression d'une veritable force"12. Ces apparences se sont on ne 

peut trop vite evanouies. La guerre europeenne n'a pas eclate, le 

mouvement revolutionnaire en territoire polonais a ete etouffe dans 

l'embryon. Qui plus est, l'animation soudaine des aspirations na-

tionales dans toute l'Europe centrale a connu un large echo dans les 

Balkans, et il n'y a nen d'etonnant qu'elle a aussi menace la domina-

tion turque. De lâ. l'hostilite de la Porte envers les mouvements re-

volutionnaires, voire sa disposition â collaborer meme avec Peters-

bourg pour etouffer ces mouvements, p. ex. en Roumanie. La ques-

tion polonaise avait subi en 1848-1849 un echec sur tous les fronts 

revolutionnaires, de meme qu'avaient abouti â neant les efforts k- 

11 
	Zamoyski /Le On6.a1 Zamoyski/, yol. V, Poznan 1922, p. 17. 

Lettre â son p&e, Istamboul - Tl~ rapie 4 VIII 1847. 

12  M. Handelsman, op. cit., yol. II, p. 293. 
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nais visant â surmonter les conflits entre les nationalites, surtout en 

Hongrie, entre la population magyare et ses voisins. Il semblait â 

Czartoryski que le "Printemps des Peuples" devait rapprocher egale-

ment en Turquie l'ere des concession au profit des nations jusque-lâ 

opprimees. On ne saurait s'etonner que la Porte soit restee sourde 

â ces encouragements, d'autant plus qu'ils ne trouvaient pas l'appui 

de la diplomatie française ni britannique. Les Polonais residant 

en Orient etaient deçus par les puissances occidentales et par les 

idees slaves. Certains d'entre eux, dont Czajkowski lui - meme, 

passaient des ce moment â des positions franchement turcophiles. 

En août 1849 l'insurrection hongroise, ce dernier mouvement arme 

du Printemps des Peuples, essuyait une defaite definitive. Pres de 5000 

soldats, dont plus de mille volontaires polonais, cherchaient refuge 

dans les domanies du sultan en Bulgarie. Deux gouvernements 

allies, le russe et l'autrichien, reclamaient l'extradition des refugies, 

dont aussi bien le chef des Hongries Kossuth que les generaux polo-

nais Dembinski, Bem, Wysocki, Zamoyski. Mais voici que le grand 

vizir Rechid Pa~ha repousse la demande d'extradition, conforte 

d'ailleurs qu'il etait dans sa resistance par la demonstration de force 

des escadres de guerre françaises et britanniques. Le sultan aurait 

fait savoir qu'il etait encore l'unique souverain pour qui le principe 

d'humanite resterait toujours sacre, disait-on dans le camp polonais. 

Tout semblait presager que la querelle sur les exiles polonais et hon-

grois provoquerait une guerre universelle. Un compromis diploma-

tique conjura ce danger. L'assistance et l'hospitalite turque sauverent 

la vie â un millier de militants polonais. Certains d'entre eux, avec 

Bem en tete, se convertirent 	l'islam et entrerent en service dans 

l'armee turque. D'autres furent expedies par voie de mer en Occi-

dent; plusieurs centaines resterent en Turquie, s'adonnant â di-

verses occupations pour gagner leur vie. C'etait le debut d'une vague 

plus abondante de colons polonais qui devaient s'etablir dans ce 

pays parfois pour de longues annees. 	. 

L'un d'entre eux merite d'etre rappele ici: Konstanty Borzecki, 

un jeune officier polonais qui embrassa l'islamisme, avança rapidement 

sous le nom de Mustafa Celâleddin au rang de general de division 

et perit en 1876 en tant que heros national turc. Dans ses ecrits im-

primes en français, il a developpe la theorie du "turcoarianisme", de 

la grandeur de la race turque et de son influence sur les destins de 
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l'Europe. Il proclamait la necessite de moderniser la Turquie. Pour 
autant que je sache, aujourd'hui encore il est considere comme 
l'un des precurseurs du turquisme moderne 13 

A la fin de 1848, le sultan Abdülmecid transmit pour la fois â 
l'Agence polonaise de Istanbul un subside de 25 mille piastres, 
traite comme un present personnel fait â Czajkowski, "avec l'expres-
sion des plus chaleureux remerciements et la demande tres nette 
de continuer ses services". Le beneficiaire ecrivait en meme temps 
â son mandant Adam Czartoryski: "S'il se produisait des evenements 
auxquels vous voudriez vous meler, on peut toujours compter sur la 
Turquie et la pousser â une ferme action beaucoup plus facilement 
qu'aux preparatifs d'aujourd'hui. Les Turcs nous connaissent mieux 
et nous prisent plus haut que ne le font les autres Etats" 14. Tirant 
les conclusions logiques definitives de ses idees, "Czajka" quitta vers 
la fin de 1850 l'Agence Orientale, passa l'islamisme, et entra sous 
le nom de Mehmet Sadyk au service du sultan. 

Quelques annees apres eclatait le conflit oriental, la premiere 
et unique occasion au XIXe siecle ou, menacee par la Russie en 
Europe et en Asie, la Porte obtint une aide militaire effective 
des puissance occidentales. La guerre d'Orient de 1853-1856 four-
nissait evidemment une occasion de soulever la question polonaise, 
dans un premier temps par l'introduction sur le champ de bataille 
d'une unite polonaise. Le vizir Rechid pacha, le seraskier Mehmet 
Ali, faisaient eux - meme des avances en commençant par inviter 
des officiers superieurs polonais. Bientöt il apparut que la guerre 
europeenne serait uniquement feinte, que la coalition visait â pro-
teger la Turquie sans vouloir mettre en deroute la Russie, 
n'avait aucune intention de soulever la question polonaise. Cette 
situation devait peser sur l'attitude reservee des Polonais - tant 
ceux du pays que de remigration - attendant le deroulement des 
evenements. On attendait en effet le moment öu la guerre univer-
selle serait portee en territoire polonais. Les diplomates mattaient 
des bâtons dans les roues â la legion polonaise en Orient. Sadyk 

13  Karal, Ziya Enver, Osmanl~~ tarihi, vol. VII, Ankara 1956, p. 215, 294. 
Voir A. Lewak, dans le Dictionnaire biographique polonais. Polski slownik biogra-
ficzny, yol. II, 1936. 

14 J.  Chudzikowska, Dziwne zycie Sadyka paszy /La vie trange de Sadyk 
pacha/, Varsovie 1971, p. 282, 286. 
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pacha obtint un firman autorisant â. mettre sur pied un regiment 

de "cosaques du sultan", oû le soldat polonais etait plutöt en mi-

norite. Ce regiment avait pourtant sur son etendard l'Aigle Blanc 

polonais â. cote du Croissant turc, cette circonstance etant justement 

la raison pour laquelle les allies n'admirent pas cette formation 

sur la ligne principale du combat. Au stade final de la guerre, les 

Anglais qui avait besoin de "chair â canon'', avanCerent de l'argent 

pour former une division purement polonaise dans les Balkans: 

cette unite cependant n'etait pas encore prete au combat lorsque 

commencrent les pourparlers de paix. Rechid pache faisait con-

naitre â Czartoryski en 1855 son desir que la pologne restauree nouât 

avec la Turquie une alliance durable. C'etaient des speculations 

que, dans les conditions de l'epoque, ne pouvaient realiser ni les 

Polonais, ni les Turcs. 

Une nouvelle chance allait leur etre offerte par l'insurrection 

polonaise de 1863. Elle eclata dans des circonstances particulierement 

difficiles pour la Porte Ottomane: au moment ou elle etait menacee 

du soulevement de l'Herzegovine, soutenu par les agents russes, 

alors que Napoleon III, qui cherchait un rapprochement avec la 

Russie, se montrait enclin 	lui laisser les coudees franches dans les 

Balkans. Le declenchement de l'insurrection en Pologne reduisit 

neant ces craintes: d'une part parce que pour plus d'un an les 

forces russes devaient etre engagees au bord de la Vistule, de l'autre, 

parce que la question polonaise devait conduire â la rupture des 

accords entre Petersbourg et Paris. Rien d'etonnant qu'Ali Pacha, 

en ce temps chef de la diplomatie turque, ait salue avec satisfaction 

les evenements de Pologne. Au course du printemps et de l'ete 1863 

des notes diplomatiques concernant ce pays furent echangees par les 

grandes puissances, et personne ne pouvait exclure l'eventualite 

d'une guerre universelle. La Turquie devait egalement prendre 

position sur la question polonaise. Encourage par Paris, Ali pacha 

adressa en avril une note â Saint - Petersbourg, qui se situait dans 

le sillage des demarches paralleles franco - anglo - autrichiennes. 

"Nous desirons, nous devons desirer - etait - il dit dans la note tur-

que - que l'ordre et la tranquillite regnant partout et surtout chez 

nos voisins, que la paix du monde ne soit point compromise. On 

ne pouvait pas disconvenir que la prolongation indefinie de l'agi-

tation de la Pologne exerçait une influence pernicieuse sur certaines 
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provinces turques et donnait, en consequence, de serieuses inquietudes. 

Cette consideration etait vitale pour la Turquie qui s'associate 

ceux qui faisaient des souhaits pour que le calme pût se retablir". 

Comme on le voit la note turque etait tres circonspecte: en depit 

de cela, le vice - chancelier Gortchakov ne voulait pas prendre au 

premier moment le document en main; ensuite il reprocha amerement 

â son interlocuteur que, suivant en cela l'exemple des puissances 

occidentales, la Turquie se melait â des affaires qui ne la regardaient 

pas. Ali pacha cependant attirait P attention des Russes sur le fait 

que sa note etait extremement moderee, si on la comparait aux re-

centes ingerences de la diplomatie tsariste dans les affaires interieures 

de la Turquie 15. 

A la fin de juin, Drouyn de Lhuys, ministre des affaires etran-

geres du lle Empire, operait un deuxieme sondage aupres d'Ali 

pacha pour savoir comment se comporterait la Turquie au cas oû 

le cours des evenements ne permettrait pas d'eviter le conflit. Il faisait 

remarquer qu' "au nom de l'humanite et de Pequilibre des forces", 

la Turquie devait desirer la restauration de la Pologne et l'affaib-

lissement de son adversaire. Plus energiquement encore l'ambas-

sadeur britannique â Istanbul, Bulwer, avertissait que si la Turquie 

restait neutre dans la guerre toute proche, la paix serait peut-etre 

conclue â ses depens. Apres une certaine hesitation. Ali pacha avait 

repondu que si la guerre eclatait, la Turquie ne saurait rester neutre. 

Il designait en meme temps les objectifs turc d'une guerre eventuelle: 

la liberation de la Circasse et du Daghestan 16. Par ailleurs il se ren-

dait compte du risque attache â la participation d'un partenaire 

plus faible dans une coalition de grandes puissances. Drouyn, men-

tionne ci-dessus, avait confie â Ladislas Czartoryski en août 1863 

"que la domination du Caucase pourrait facilement etre payee par la 

Turquie par des concessions en un autre endroit, que la restauration 

de la Pologne pourrait rendre necessaires" 17. En d'autres termes: 

en prenant part â la guerre, la Turquie recupererait peut - etre en 

Russie une parcelle du Caucase, mais devrait en echange ceder au 

15  S. Böbr - Tylingo, Napol&~n III, l'Europe et la Pologne en 1863-4, "An-

temurale", vol. VII-VIII, Rome 1963, p. 121-2. 

16  Ibidem, p. 169. 
17 IMpeche de L. Czartoryski, 23 VIII 1.863. Polska dzialno dyplomatyczna 

/L'activit diplomatique polonaise/ 1863-1864, vol. I, Varsovie 1937, p. 321. 



LA POLOGNE AU XIXe SIECLE 
	

557 

Autrichiens la Bosnie et l'Herzegovine, ce qui constituerait â son 

tour une equivalence pour la Galicie autrichienne cedee â la Pologne. 

Ces considerations resterent pure theorie puisqu'il n'y eut pas 

de guerre europeenne en 1863. L'aide turque aux insurges polonais 

se limita des facilites peu importantes dans le transport des armes 

â travers les Detroits et â l'organisation de volontaires dans les 

domaines danubiens du sultan. Apres l'echec de l'insurrection, 

une nouvelle vague de refugies polonais laissa â nouveau en Turquie 

plusieurs centaines d'emigres. Il y avait parmi eux des individus 

instruits, prets â mettre leurs capacites au service du pays qui leur 

accordait l'hospitalite, et qui entrait justement sur la voie de la mo-

dernisation et des reformes. Des medecins et des ingenieurs polonais 

acquirent dans diverses provinces turques, avec des agronomes, 

des enseignants et des artisans, une bonne reputation. Particulierement 

nombreux furent ceux qui trouverent un emploi dans la construction 

des lignes telegraphiques qui considerablement â la centralisation du 

pays. A commencer par la premiere ligne telegraphique d'Istanbul 

Choumla, inauguree en 1855, il n'y en a sans doute pas que une 

seule conduite â l'ouest et â rest du Bosphore â laquelle n'aient pas 

travaille des specialistes polonais 18. 

L'emigration polonaise en Turquie s'adonnait aussi â des ac-

tivites politiques, de caractere tres divers d'ailleurs. Tadeusz Orzec-

howski /"Ok~a bey"/ etait vers la fin de l'insurrection agent du Gou-

vernement National polonais en Turquie, officieusement reconnu 

par la Porte. Apres la defaite il est rest e â Istanbul, a rendu â Ali 

pacha certains services et fonde en 1867 un "Brueau politique de 

correspondance" f inance par le Ministere turc des Affaires Etran-

geres. Ce bureau employait des correspondants polonais dans toute 

l'Europe et associait les fonctions de renseignements aux activites 

de propagande. Du point de vue des inter'ets polonais, il voulait 

preparer la Turquie â prendre part â la coalition austro - française 

monte â l'epoque contre la Russie. En meme temps il avait l'oueil 

sur les mouvements de liberation nationale des peuples balkaniques, 

en particulier des Bulgares. Okcha s'imaginait qu'il reussirait â 

gagner les reformateurs turcs aux idees de la "Jeune Bulgarie", chose 

18  F. Sokulski, W. kraju i nad Bosforem /Au pays et sur le Bosphore/, Wroc-

law 1951, p. 84-91. 
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qui evidement ne reposait sur aucun fondement realiste. Face â le 

monte du ferment dans la raia chretienne des Balkans, l'opinion 

de l'emigration polonaise se prononçait en majorite en faveur des 

Slaves 19 . 

Les emigres polonais en Turquie avaient cependant d'autres 

contacts politiques encore. En juin 1865, six jeunes gens avec Nam~k 

Kemal en tete fonderent la societe secrete des futurs "Jeunes Osman-

l~s". Bernard Lewis, l'auteur du livre sur "la naissance de la Turquie 

moderne" mentionne en passant qu'un des participants est venu 

cette reunion "avec deux livres importants sur les carbonaris et une 

societe secrete en Pologne" 20. Quoi d'etonnant â cela? Le nom des 

"Jeunes Turcs", adopte 	l'epoque, renouait avec la Jeune Italie 

de Mazzini, fondee il y a trente ans, donc par l meme avec ses soeurs: 

La Jeune Allemagne, la Jeune Pologne... Et en effet, sur l'acte 

constitutif de la Jeune Turquie, dresse â Paris le 30 août 1867, 

figurent les signatures de Mustapha Faz~l pacha, Ziya pacha, Nam~k 

Kemal dejâ cite, personnes bien connues dans le mouvement revo-

lutionnaire turc. A cote d'eux figuraient sur cet acte deux noms 

etrangers: le journaliste liberal autrichien Simon Deutsch, et l'ex-

centrique militant de l'emigration polonaise, comte Ladislas Plater. 

Tous deux devaient servir la nouvelle organisation turque par leurs 

relations en Europe occidentale, surtout dans les redactions de jour-

naux. Ajoutons qu'aux activites de la Jeune Turquie â Istanbul 

s'est joint peu apres l'ancien dictateur de l'Insurrection de 1863, 

le general Marien Langiewicz. Dans ce contexte on ne s'etonnera 

pas des formulations de cet acte parisien: 

"Le parti de la Jeune Turquie est constitue, il a pour but: 

La realisation du programme reformateur du prince Mus-

tapha Faz~l contenu dans sa lettre adressee au Sultan, et par conse-

quent le changement du regime et des hommes qui oppriment pre-

sentement rEmpire Ottoman. 

La destruction de l'influence et de la propaganda russe en 

Orient, si dangereuse pour l'existence meme de l'Empire Ottoman 

19  A. Lewak, Dzieje emigracji polskiej w Turcji /Histoire de l'migration 

polonoise en Turquie/ 1831-1878, Varsovie 1935, p. 192, 196 sq. 

20 B. Lewis, The Emergence of Modern Turkey. Oxford University press 

1961, p. 149. Voir Karal Z. E., op. cit., p. 302. 
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l'amoindrissement du czarisme par l'emancipation des populations 

chretiennes en Turquie de la tutelle moscovite et par le retablissement 

de l'heroique nation polonaise dans son antique independance, comme 

boulevard contre les empitements de la barbarie de la Russie" 21. 

Les premires idees de transformation radicale du regime de 

la Turquie ont ete, on le sait, etouffes dans l'embryon. Les annees 

70 en revanche ont apporte â la Turquie la pre.mire constitution, 

liberale â en juger par la lettre, mais egalement de courte vie. Cette 

constitution avait ete irnposee par la menace exterieure: une nou-

velle vague de remous balkaniques et une nouvelle agression russe. 

Dans ce contexte, en quelque sorte automatiquement, la question 

polonaise avait pris du regain au bord du Bosphore. Nul autre que 

l'auteur de la constitution, Midhat pacha, s'adressa â certains Polo-

nais d'Istanbul, en septembre 1876, leur demandant si leur pays 

ne se soulverait pas dans le cas d'une guerre europeenne. Il assurait 

que, dans ce cas, la Porte fournirait aux insurges des armes et de 

l'argent, il suggerait aussi de creer une legion polonaise â la solde 

turque. Il tomba d'ailleurs sur des hommes peu dignes de confiance. 

Ni en emigration, ni d'autant plus au pays, les patriotes d'un certain 

renom n'etaient presses d'entreprendre ce risque. Midhat pacha 

confiait â un employe de l'ambassade autrichienne: "Ich sehe gar 

nicht cin, warum die Türkei, wenn sie von Russland in ihrer Existenz 

bedroht wird, dann nicht selbst zu den Mitteln greifen könnte, den 

Russen in Polen durch Unterstützung der polnischen Emancipations-

Gelüste Verlegenheiten zu bereiten, wodurch auch Deutschland 

im Schah gehalten werden könnte" 22. 

Des agents anglais parcouraitent egalement l'Europe au debut 

de la guerre, qui offraient des sommes importantes en livres ster-

ling aux organisateurs eventuels de quelque soulvement en Pologne. 

En Turquie comme en Angleterre on trouvait facilement un argument 

contre les remontrances russes sur l'oppression des Slaves sous le 

joug du sultan: que le tsarimse opprime plus cruellement encore les 

Polonais. Au plan de la propagande comme celui de la diversion, 

la question polonaise etait traitee comme un instrument occasional. 

el A. Lewak, op. cit., p. 211-214. 

21  EMpeche de Zichy, Constantinople 9 1 1877, cit& par S. Kieniewicz, Adam 

Sapieha, Lwow 1939, P. 247. 
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La disgrâce subite de Midhat en fevrier 1877 coupa court 

cette negociation douteuse. Au cours de l'annee qui suivit plusieurs 

foyers de conspiration en Galicie autrichienne ont entrepris de 

timides preparatifs insurrectionnels pour le cas 6u la Grande - Bre-

tagne et l'Autriche - Hungrie se meleraient â. la guerre russo - turque. 

Ce qui predominait cependant, c'etait la crainte d'une provocation, 

de s'exposer 	des sacrifices inutiles pour rinteret des autres. Il se 

trouve pourtant â ~stanbul plusieurs centaines de volontaires polonais 

qui entrerent dans l'armee turque. Ils obtinrent des uniformes turcs 

et des bonnets polonais rouges, en outre l'etendard avec le Croissant 

et rEtoile ainsi que l'Aigle Blanc sur champ rouge. Ils partirent pour 

le front balkanique en juin 1877. A leur tete se trouvait le comman-

dant Jagmin, un homme deja âge veteran de trois insurrections 

nationales. Sur les chemins empruntes par rarmee ennemie, ces 

legionnaires abandonnaient des feuilles adressees "aux freres qui 

servent dans les armees russes". On y reppelait l'ancien mot d'ordre 

polonais: "Sous les ailes de l'Aigle Blanc nous apportons la liberte â 

la Pologna et â la Russie" 23. 

Le seul fait que sous les ordres de Jagmin se soit trouvee une 

poignee 	peine d'hommes indique que cette legion polonaise ne 

peut etre traitee que comme un geste symbolique, et non pas comme 

une expression de la volonte nationale. La plupart des emigres sym-

pathisaient en ce temps plutöt avec les Slaves qui revendiquaient 

leur liberte dans les Balkans qu'avec le regime turc. Cependant la 

legion elle - meme s'est vaillament battue 	Kizilar et â Yeniköy, 

tout en subissant de lourdes pertes. Jagmin lui - meme grievement 

blesse, est mort â l'hopital trois jours apres la bataille, Les debris 

ce cette legion polonaise ont pris part â la retraite de l'armee et la 

formation a ete dissoute avant meme la fin de la guerre. Par ce tribut 

de sang, les legionnaires polonais se sont acquittes d'une dette d'hon-

neur, en contrepartie du refuge hospitalier qu'ils avaient trouve 

en Turquie. 

Ce fut lit dernier eposide öu la question turque pouvait s'asso-

cier â la question polonaise. Apres le Congres de Berlin, le silence 

s'etait fait sur la Pologne dans les chancelleries diplomatiques et 

presque tous les camps politiques en Pologne semblaient avoir re- 

23  A. Lewak, op. cit., p. 248. 



LA POLOGNE AU XIXe SIECLE 
	

561 

nonce â toute demarche en faveur de l'independance. En Turquie 

en revanche s'approfondissait la desagregation de la monarchie 

Osmanl~~ et les jours de sa domination dans les Balkans etaient deja 

comptes. De nouvelles forces sociales emergeaient dans les systemes 

changes. La revolution de Jeunes - Turcs du debut du XXe siecle 

n'avait aucun lien avec la revolution polonaise de 19435-1907. Ce-

pendant la premiere guerre mondiale est venue et le conflit entre 

les puissances copartageantes a fait revivre la question polonaise. 

Sur le front austro - russe en 1916 apparut asset inopinement un 

faible contingent turc. Quelque'un rappela fort â propos la prophetie 

de Wernyhora du siecle passe: que le Musulman abreuverait ses 

chevaux dans le Horyn... 

Quelques annees plus tard et presque simultanement, la Pologne 

recouvrait son independance, tandis qu'en Turquie la revolution 

nationale consacrait son triomphe sous la direction de Kemal Atatürk. 

Deux nations lointaines devaient des lors emprunter des voies dis-

tinctes. 

Le publiciste tire du passe, suivant les besoins du moment, 

des exemples de fraternite d'armes des deux nations, de sympathie 

reciproque, d'aide mutuellement accordee. L'historien en revanche 

recherche plutot des regularites et se penche sur le mecanisme qu-

alternativement, rapprochait ou eloignait l'une de Pautre ces deux 

nations si differentes que sont la nation turque et la nation polonaise. 

Au XVIHe et XIXe siecles, ces deux peuples ont eu un adversaire 

commun, notamment l'imperialisme des tsars. Pour que cependant 

ce facteur d'adversaire commun fonctionner efficacement dans les 

rapports polono - turcs il etait necessaire que s'affirme, en Pologne, 

la volonte de defendre l'independance, et en Turquie celle de defendre 

l'Empire. De telles conditions etaient de fait remplies pendant plus 

d'un siecle, depuis le temps de la Confederation de Bar jusqu'au 

Congres de Berlin. Rarement cependant en cette periode les initi-

atives polonaises et turques coincidaient exactement dans le temps: 

quelque - fois la Pologne et d'autres fois la Turquie manifestaient 

plus d'initiative. Le manque de concentation de ces initiatives en-

trainaient des deceptions reciproques. Dans la seconde moitie du 

XIXe siecle commenca â jouer un autre facteur: Pemancipation 

nationale des Slaves balkaniques. Tant que l'emigration polonaise 

pouvait traiter ces mouvements uniquement comme un instrument 

Belleten C. XLVII, 36 
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du panslavisme tsariste, elle pouvait associer la defense de la Porte 

Ottomane â. la cause des libertes serbes et bulgares. A partir toute-

fois du moment ou ces deux nations se sont liberees de la tutelle 

russe, l'opinion publique polonaise devait se declarer pour elles, 

contre le pouvoir du sultan. 

Cette histoire releve du passe. Nous gardons aujourd'hui Pagre-

able souvenir des moments lointains ou tant de Polonais attendaient 

le soutien du Croissant autrefois, ou tant d'entre eux ont trouve 

refuge sous l'autorite du padischah, et, ajoutons - le, pay e ce bien-

fait en retour. Ajoutons encore une reflexion: les moments vraiment 

sinceres et fructueux de cette cooperation des deux nations etaient 

ceux justement qui mûrissaient sous les mots d'ordre, toujours 

actuels, de l'autodetermination des nations et du progres social. 


